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Note de l’éditeur

Chaque mardi soir, quelques milliers de personnes désireuses de comprendre et d’avancer dans la foi chrétienne regardent Pourquoi, Padre ? sur la chaîne de télévision KTO. Rediffusée plusieurs fois dans la semaine, l’émission est ensuite disponible en vidéo à la demande et sur les réseaux sociaux. Chacun des épisodes de trois minutes est alors mis à profit par des paroisses, des mouvements de jeunes, des aumôneries, des catéchistes, etc. qui l’exploitent comme un outil de dialogue, de réflexion et de formation. Beaucoup d’adultes de toutes généra-tions en profitent pour approfondir un sujet, selon leur interrogation religieuse du moment, bien au-delà des frontières de la France. L’ancien homme d’État sénégalais Abdou Diouf avouait un jour qu’il en était fan !

Au fil des saisons, quelle est l’explication de ce succès? En plus des équipes compétentes et réactives de la chaîne de télévision catholique, peut-être faut-il aussi y voir la marque de fabrique du Padreblog, le site de prêtres partenaire de l’émission. Depuis 2007, en effet, les « Padreblo-geurs » se sont fait les spécialistes d’une parole courte, directe et tonique sur bien des sujets. « Connectés à l’essentiel » (c’est la devise de leur plate-forme), très actifs sur les réseaux sociaux et sur Youtube, ils proposent à tous un cheminement spirituel, des pistes pour approfondir l’actualité, un échange franc et bienveillant.

Parce que Pourquoi, Padre ? est une émission de télévision, de nombreux téléspectateurs ont regretté de ne pouvoir disposer d’une version écrite des propos des Padre. Avec l’aimable autorisation de KTO, les éditions Artège sont heureuses de proposer cet ouvrage, convaincues qu’il touchera le large public des chercheurs de Dieu. C’est à eux que ce livre est dédié.

Nota Bene

Fondé par l’abbé Pierre-Hervé Grosjean, du diocèse de Versailles, avec un groupe de prêtres, le Padreblog est aujourd’hui animé par une nouvelle équipe. Ce livre regroupe les émissions Pourquoi, Padre ? des saisons 1 et 2, alors assurées par les pères Pierre Amar, Jean-Baptiste Bienvenu, Gaultier de Chaillé et Pierre-Hervé Grosjean.

Repères

La réponse à chaque question peut être suivie d’une référence pour approfondir et nourrir votre méditation

[image: ]Un extrait du Catéchisme de l’Église catholique ou des textes du magistère.

[image: ]Une citation de la Bible.




CHAPITRE I
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Je ne comprends rien au Credo

1
Que veut dire
le signe de croix ?
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« Je fais mon signe de croix depuis toute petite, mais pourtant personne ne m’a jamais expliqué son sens profond. Pouvez-vous me dire ce que signifie le signe de croix ? »



Cette question nous permet d’approfondir un symbole qui est au fondement de notre prière.

La première chose est de se demander ce que nous disons quand nous faisons le signe de croix. Nous disons en effet : « Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. » Donc, à chaque fois, nous proclamons l’essentiel de notre foi chrétienne : nous croyons en un Dieu unique mais qui n’est pas solitaire, un Dieu Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, un Dieu qui est communion d’amour.

La relation du Père qui engendre le Fils, la relation du Fils qui s’offre tout entier en retour au Père, et le Saint-Esprit, l’amour du Père et du Fils. Donc, à chaque fois que nous faisons ce signe de croix, nous disons cet amour qu’est Dieu. Et à chaque fois, nous marquons notre corps avec le signe du plus grand amour de Dieu pour nous, c’est-à-dire la croix de Jésus, ce moment ultime de sa vie où, de manière immense, il nous aime jusqu’au bout. À chaque fois que nous faisons le signe de croix, nous plongeons de nouveau dans cet amour qui est source pour notre vie. En le marquant sur notre propre corps, nous disons au même moment que nous avons le désir d’être témoins de cet amour pour le monde. Nous avons envie d’être nous-mêmes comme un reflet de l’amour du Christ que nous recevons.

À chaque fois qu’on fait ce signe de croix qui, finalement, est devenu banal mais qui est immense, nous plongeons dans la racine la plus profonde de ce qui fait notre être de chrétien.

Le signe de croix n’est pas simplement un petit geste pour commencer sa prière. Il est déjà une prière. Lors des apparitions de la Vierge Marie à l’Île-Bouchard en 1947, la Vierge Marie apprend aux petites voyantes à faire un beau signe de croix. Et lorsque la voyante le faisait devant les pèlerins qui se rendaient à l’Île-Bouchard, elle faisait un signe de croix avec une lenteur, une dignité et une concentration très impressionnantes. Comme si elle montrait que dans ce signe de croix était contenue presque toute l’entièreté des mystères de notre salut.


[image: ]Catéchisme 2157 Le chrétien commence sa journée, ses prières et ses actions par le signe de la croix, « au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit. Amen. » Le baptisé voue la journée à la gloire de Dieu et fait appel à la grâce du Sauveur qui lui permet d’agir dans l’Esprit comme enfant du Père. Le signe de la croix nous fortifie dans les tenta-tions et dans les difficultés.




[image: ]Luc 23, 39-43 L’un des malfaiteurs suspendus en croix l’injuriait : « N’es-tu pas le Christ ? Sauve-toi toi-même, et nous aussi ! » Mais l’autre lui fit de vifs reproches : « Tu ne crains donc pas Dieu ! Tu es pourtant un condamné, toi aussi ! Et puis, pour nous, c’est juste : après ce que nous avons fait, nous avons ce que nous méritons. Mais lui, il n’a rien fait de mal. » Et il disait : « Jésus, souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton Royaume. » Jésus lui déclara : « Amen, je te le dis : aujourd’hui, avec moi, tu seras dans le Paradis. »
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2
Que signifie le mot
« Amen ? »
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« Quand on est chrétien, le mot “Amen” revient très souvent partout, et pourtant, je ne sais même pas ce qu’il signifie… Éclairez-moi ! »



Dire amen, c’est faire un acte de foi. Le mot vient de l’hébreu et veut dire « ainsi soit-il » ou « que cela soit vrai ». Les juifs utilisent également cette formule.

Voilà donc une expression qui nous rappelle que nous sommes issus du judaïsme, de ce peuple à qui Dieu a parlé en premier. Comme le disait Jean-Paul II, les juifs sont « nos frères aînés dans la foi ». Jésus a donc dû dire des milliers de fois « Amen », la Vierge Marie aussi, et les Apôtres et tous les chrétiens avant nous et tous les chrétiens sur la terre : nous sommes un peu plus de deux milliards aujourd’hui à ponctuer ainsi nos prières.

Dire « amen » est donc un bel acte de volonté, un peu comme en amour. Lorsque deux amoureux se disent « Je t’aime », ils ne font pas que s’avouer des sentiments l’un pour l’autre. Ils se disent aussi : « Je veux t’aimer. » Et c’est pour cela qu’on ne se lasse jamais de dire « je t’aime ». Notre amen dit tout cela : à la fois « Je crois en toi » et aussi « Je veux croire en toi. » Ce n’est pas qu’un sentiment, c’est aussi un assentiment. Et c’est pour cela aussi que les chrétiens ne se lassent jamais de dire « amen ».

Prenons deux exemples. Le premier est celui de la communion eucharistique. Lorsque le prêtre nous dit : « Le corps du Christ », nous répondons : « Amen ». Nos yeux ne voient qu’un bout de pain, mais en disant « amen », nous affirmons que nous voyons autre chose : le corps de Jésus, livré pour nous, qui se donne à nous. Un autre « amen » est celui qui vient conclure notre signe de croix : après l’affirmation de la Trinité, d’un Dieu unique en trois personnes, quand nous concluons notre geste en disant « amen », nous ratifions ce que nous venons de dire. Nous affirmons que nous y croyons en dépit du mystère vertigineux que cela représente pour nous.

Merci pour cette question qui permet de redécouvrir la valeur de ce petit mot d’à peine quatre lettres. On le dit trop souvent, machinalement, par habitude. Et l’habitude, tout le monde le sait, ça tue l’amour. Donc, merci pour cette question qui vient nous réveiller !


[image: ]Catéchisme 1062-1064 En hébreu, Amen se rattache à la même racine que le mot « croire ». Cette racine exprime la solidité, la fiabilité, la fidélité. Ainsi on comprend pourquoi le « Amen » peut être dit de la fidélité de Dieu envers nous et de notre confiance en lui. Dans le prophète Isaïe on trouve l’expression « Dieu de vérité », littéralement « Dieu de l’Amen », c’est-à-dire le Dieu fidèle à ses promesses : « Quiconque voudra être béni sur terre voudra être béni par le Dieu de l’Amen » (Is 65,16). Notre Seigneur emploie souvent le terme « Amen » (cf. Mt 6,2.5.16), parfois sous forme redoublée (cf. Jn 5,19), pour souligner la fiabilité de son enseignement, son autorité fondée sur la vérité de Dieu. L’« Amen » final du Credo reprend et confirme donc ses deux premiers mots : « Je crois ». Croire, c’est dire « Amen » aux paroles, aux promesses, aux comman-dements de Dieu, c’est se fier totalement en celui qui est l’« Amen » d’infini amour et de parfaite fidélité. La vie chrétienne de chaque jour sera alors l’« Amen » au « Je crois » de la profession de foi de notre baptême.




[image: ]2 Corinthiens 1, 19-22 Car le Fils de Dieu, le Christ Jésus […] n’a pas été « oui et non » ; il n’a été que « oui ». Et toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur « oui » dans sa personne. Aussi est-ce par le Christ que nous disons à Dieu notre « amen », notre « oui », pour sa gloire. Celui qui nous rend solides pour le Christ dans nos relations avec vous, celui qui nous a consacrés, c’est Dieu ; il nous a marqués de son sceau, et il a mis dans nos cœurs l’Esprit, première avance sur ses dons.



3
Comment comprendre
la Trinité ?
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« Je m’intéresse beaucoup à la religion catholique, mais j’avoue avoir du mal à comprendre comment un Dieu unique peut être en trois personnes. Pouvez-vous nous expliquer la Trinité et le rôle du Père, du Fils et du Saint-Esprit ? »



Voilà un immense mystère qui nous dépasse tous et qui donne un peu le vertige ! Les chrétiens croient en effet que Dieu est unique, mais qu’il n’est pas solitaire. Ils croient que Dieu est tout-puissant, mais que cette toute-puissance est d’abord et avant tout une toute-puissance d’amour.

Il y a d’abord le Père qui aime. Il y a ensuite le Fils qui est aimé du Père avant tous les siècles. Il y a enfin le Saint-Esprit, lien d’amour entre le Père et le Fils. Voilà comment s’explique le mystère de la sainte Trinité. On a l’impression de comprendre, mais il faut plutôt trembler et penser à ce qu’écrivait un jour saint Augustin : « Prends garde! Si tu comprends, ce n’est pas Dieu. » De fait, c’est incompréhensible parce que cette toute puissance d’amour reste un mystère : 1 + 1 + 1, cela devrait normalement faire 3. Et pourtant, depuis deux mille ans, nous croyons, nous les chrétiens, que 1 + 1 + 1 = 1 ! Nous sommes résolument monothéistes.

Au-delà de cet aspect mystérieux que l’on retrouve dans bien d’autres aspects de la vie, quel est l’intérêt d’y croire? L’intérêt, c’est qu’au cœur même de Dieu, dans son être le plus intime, il y a une vérité magnifique à laquelle nous sommes tous appelés : l’amour dans l’unité, l’amour dans la communion des personnes, l’amour dans la relation.

Dans la vie de tous les jours, que ce soit dans celle d’un couple, d’une famille, d’un groupe d’amis, d’une entreprise, d’un pays, d’une paroisse, de l’Église, qu’est-ce qui nous rassemble sans jamais dissoudre ce que nous sommes? Le simple désir de vivre ensemble et de faire des choses ensemble. Une communauté de destin qui se réalise dans la communion des personnes : nous sommes différents, mais désireux d’être ensemble.

Qu’est-ce qui peut fonder cette unité ou aider à la reconstruire quand, justement, elle est menacée et fragilisée, si ce n’est justement ce Dieu d’amour ? Les chrétiens croient que nous sommes tous envoyés les uns vers les autres pour reproduire entre nous la communion des personnes qui existe en Dieu. Jean-Paul II ajoutait même que le mariage, d’une certaine façon, exprime bien tout cela. Car le mariage est lui aussi une communion de personnes, une communion entre un homme et une femme qui s’aiment et qui désirent ne faire plus qu’un seul cœur et une seule chair.

Il reste que la Trinité demeure un grand mystère qu’on ne peut pas complètement expliquer, ou plutôt, qui existe tellement qu’il nous dépasse. Cela nous aveugle, un peu comme le soleil que nous n’arrivons pas à bien regarder en face.


[image: ]Catéchisme 253 La Trinité est une. Nous ne confessons pas trois dieux, mais un seul Dieu en trois personnes : la « Trinité consubstantielle » (concile de Constantinople II). Les personnes divines ne se partagent pas l’unique divi-nité mais chacune d’elles est Dieu tout entier : « Le Père est cela même qu’est le Fils, le Fils cela même qu’est le Père, le Père et le Fils cela même qu’est le Saint-Esprit, c’est-à-dire un seul Dieu par nature » (Tolède XI en 675). « Chacune des trois personnes est cette réalité, c’est-à-dire la substance, l’essence ou la nature divine » (concile de Latran IV en 1215).




[image: ]Luc 10, 21 À l’heure même, Jésus exulta de joie sous l’action de l’Esprit Saint, et il dit : « Père, Seigneur du ciel et de la terre, je proclame ta louange : ce que tu as caché aux sages et aux savants, tu l’as révélé aux tout-petits. Oui, Père, tu l’as voulu ainsi dans ta bien-veillance. »



4
Comment Dieu peut-il
se laisser crucifier par
les hommes ?
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« Au sujet de la Passion et de la mort du Christ : est-ce le Christ-Dieu qui a été crucifié ou le Christ-homme et pourquoi? Je sais que le Christ est vrai Dieu et vrai homme. Comment Dieu peut-il se laisser crucifier par les hommes? »



Il est très intéressant de s’interroger sur ce grand mystère « scandale pour les juifs, folie pour les païens », comme le dit saint Paul : le Christ qui accepte de mourir, qui se donne pour mourir et pour sauver tous les hommes.

Tout en voyant que ce vrai homme est aussi vrai Dieu, on se dit que sa divinité ne pouvant pas mourir, il faut que ce soit son humanité qui meure. Et pourtant, au sein du Christ, il y a bien une double nature, tellement unie qu’on ne peut pas vraiment séparer l’une de l’autre. On ne va donc pas dire que Dieu meurt ou bien que l’homme meurt. C’est bien le Christ qui meurt, c’est Jésus qui est venu donner sa vie et c’est donc Dieu qui se donne pleinement pour sauver tous les hommes.

Pourquoi doit-il faire ainsi? Parce qu’il le veut. Dieu veut sauver tous les hommes par ce moyen d’amour. Il aurait très bien pu sauver tous les hommes en un claquement de doigts et en disant : « Je veux que les hommes soient sauvés, soient libérés du péché originel. » Il aurait très bien pu choisir un autre chemin, mais il a choisi ce chemin du don parfait de lui-même parce qu’il souhaitait nous montrer combien il nous aimait et jusqu’où il était capable d’aller par amour pour nous.

Il veut nous donner cet exemple afin qu’à notre tour, nous puissions aimer nos frères en nous donnant pleinement. Et c’est comme cela que nous comprenons mieux ce que Jésus dit à ses disciples : « Je vous donne un commandement nouveau : aimez-vous les uns les autres comme moi-même, je vous ai aimés. » Nous comprenons qu’il y a un renouveau total de la foi. Nous ne sommes pas seulement dans l’amour du prochain comme nous-mêmes, comme le disait déjà l’Ancien Testament, mais nous sommes dans l’exemple du don total qui va jusqu’à la mort.

Mère Teresa disait : « Aimer, c’est tout donner jusqu’à ce que ça fasse mal. »

Dieu le vit sur la croix et nous montre que c’est le chemin qui donne pleinement la vie.


[image: ]Catéchisme 599 et 609 La mort violente de Jésus n’a pas été le fruit du hasard dans un concours malheureux de circonstances. Elle appartient au mystère du dessein de Dieu, comme saint Pierre l’explique aux Juifs de Jérusalem dès son premier discours de Pentecôte : « Il avait été livré selon le dessein bien arrêté et la prescience de Dieu » (Ac 2,23). Ce langage biblique ne signifie pas que ceux qui ont « livré Jésus » (Ac 3,13) n’ont été que les exécutants passifs d’un scénario écrit d’avance par Dieu.

En épousant dans son cœur humain l’amour du Père pour les hommes, Jésus « les a aimés jusqu’à la fin » (Jn 13,1) « car il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime » (Jn 15,13). Ainsi, dans la souffrance et dans la mort, son humanité est devenue l’instrument libre et parfait de son amour divin qui veut le salut des hommes (cf. He 2,10.17-18 ; 4,15 ; 5,7-9). En effet, il a libre-ment accepté sa Passion et sa mort par amour de son Père et des hommes que celui-ci veut sauver : « Personne ne m’enlève la vie, mais je la donne de moi-même » (Jn 10,18). D’où la souveraine liberté du Fils de Dieu quand il va lui-même vers la mort (cf. Jn 18,4-6 ; Mt 26,53).




[image: ]Jean 12, 24.27-28 « Amen, amen, je vous le dis : si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il reste seul ; mais s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. Maintenant mon âme est bouleversée. Que vais-je dire ? “Père, sauve-moi de cette heure” ? – Mais non ! C’est pour cela que je suis parvenu à cette heure-ci ! Père, glorifie ton nom ! » Alors, du ciel vint une voix qui disait : « Je l’ai glorifié et je le glorifierai encore. »



5
Que sont les indulgences ?
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« Je voudrais savoir si les indulgences sont toujours en vigueur et à quelles conditions. À quoi servent-elles? Peut-on en obtenir ? Et pour qui ? »



Oui, les indulgences existent toujours et c’est même un peu leur grand retour ! Par exemple, le pape François a proposé des indulgences lors du Jubilé de la miséricorde en 2015-2016 pour célébrer le cinquantenaire de la clôture du concile Vatican II.

Dans les grands sanctuaires, mais aussi les simples paroisses, on afflue à l’occasion de telle ou telle indulgence plénière. À Rome, c’est la Péniten-cerie apostolique qui gère ces dossiers particuliers au nom du pape : elle reçoit plusieurs milliers de demandes par an.

Il est vrai que la doctrine des indulgences reste assez obscure. L’histoire de l’Église a même connu des abus allant jusqu’à la simonie, c’est-à-dire (et c’est scandaleux) qu’on a pu vendre des indulgences.

De quoi s’agit-il? L’indulgence remet la peine temporelle qu’a causé le péché. Parce que le péché, produit deux choses à la fois : une offense à Dieu et un désordre. L’offense à Dieu est pardonnée par le regret et le sacrement de réconciliation. Mais une fois le pardon reçu, le désordre est toujours là. Il faut donc encore réparer. Un peu comme si on regrettait d’avoir cassé quelque chose : c’est bien de demander pardon, mais ensuite… il faut réparer !

Cette réparation, c’est à nous de l’accomplir et l’Église peut nous y aider, à condition, bien sûr, que le pardon ait été obtenu. Pour cela, l’Église puise dans le trésor des indulgences dont elle a la clef. C’est le pape qui en est l’administrateur, dans l’esprit de la phrase du Christ à saint Pierre : « Tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans les cieux ». Quelles sont les conditions? Il faut d’abord renoncer à tout attachement au péché, même véniel; puis se confesser dans un délai raisonnable (dans les jours qui précèdent ou qui suivent la démarche d’indul-gence). Il faut également recevoir l’eucharistie et prier aux intentions du Saint-Père : par exemple, réciter le Credo, un Notre Père et un Je vous salue Marie.

Enfin, il faut bien sûr faire la démarche de l’indul-gence : par exemple, se rendre dans le lieu qui bénéficie de l’indulgence, réciter la prière prévue ou encore effectuer la démarche proposée. Lors du Jubilé de la miséricorde du pape François, il fallait ainsi franchir l’une des portes saintes.

L’indulgence est vraiment une bonne nouvelle : le Seigneur est capable de tout reprendre en nous. Il peut, par une indulgence totale, nous recréer et renouveler notre cœur pour poursuivre notre pèlerinage vers le Ciel. La démarche d’indulgence est en fait un acte de foi dans la victoire du Seigneur sur la mort, sur le péché, mais aussi un nouveau départ dans la grâce de notre baptême.


[image: ]Catéchisme 1473 Le pardon du péché et la restaura-tion de la communion avec Dieu entraînent la remise des peines éternelles du péché. Mais des peines tempo-relles du péché demeurent. Le chrétien doit s’efforcer, en supportant patiemment les souffrances et les épreuves de toutes sortes et, le jour venu, en faisant sereinement face à la mort, d’accepter comme une grâce ces peines temporelles du péché; il doit s’appliquer, par les œuvres de miséricorde et de charité, ainsi que par la prière et les différentes pratiques de la pénitence, à se dépouiller complètement du « vieil homme » et à revêtir « l’homme nouveau » (cf. Ep 4,24).




[image: ]Matthieu 18, 18-20 « Amen, je vous le dis : tout ce que vous aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous aurez délié sur la terre sera délié dans le ciel. Et pareillement, amen, je vous le dis, si deux d’entre vous sur la terre se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, ils l’obtiendront de mon Père qui est aux cieux. En effet, quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux. »



6
Que signifie l’expression :
« Marie conçue sans
péché » ?
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« Lors d’un chapelet, quand on dit la prière : “Ô Marie conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous”, que signifie l’expression : “conçue sans péché” ? »



Il y a quelque temps, j’étais en train de dîner chez des amis. Ils avaient deux mignonnes petites filles, l’une de trois ans et l’autre d’un an et demi. À table, la plus grande buvait du jus de fruits et la petite en réclamait aussi. On s’apprêtait à la servir, lorsque la grande s’exclame : « Non, elle prendra de l’eau. » Et tout cela avec un tel aplomb que cela me fit réfléchir.

Pourquoi une petite fille qui a reçu uniquement de l’amour, qui a vécu une enfance de rêve, peut-elle devenir tout d’un coup si dure avec sa sœur ? Ni l’une ni l’autre ne sont encore capables de faire un péché, au sens où elles ne sont pas encore responsables de leurs actes, et pourtant, elles portent une dishar-monie qui résonne avec le mal.

Je voyais vraiment, dans cette petite fille, la trace de ce qu’on appelle le péché originel, c’est-à-dire cette dissonance au fond de notre cœur qui nous empêche de voir le bien. Une dissonance qui nous empêche de voir avec une clarté et une tranquillité l’amour qui devrait caractériser un cœur sauvé, un cœur complètement transfiguré par l’amour de Dieu. Cette dissonance-là, si forte et qui se transmet de génération en génération dans le monde entier, depuis le péché d’Adam et Ève, s’appelle le péché originel.

La Vierge Marie a été préservée de ce péché-là. Elle a été conçue sans péché, c’est-à-dire qu’elle ne connaît pas cette disharmonie qui crée en nous tant de ravages. Elle ne connaît pas cette tendance à oublier le bien, à oublier la paix profonde. Voilà ce que veut dire précisément cette phrase « Marie conçue sans péché ». Nous pouvons vraiment nous appuyer sur la prière de la Vierge Marie pour recevoir d’elle le salut du Christ qui nous sauve de la désin-tégration intérieure qu’est le péché originel.


[image: ]Catéchisme 492 Cette « sainteté éclatante absolument unique » dont elle est « enrichie dès le premier instant de sa conception » lui vient tout entière du Christ : elle est « rachetée de façon éminente en considération des mérites de son Fils ». Plus que toute autre personne créée, le Père l’a « bénie par toutes sortes de bénédictions spiri-tuelles, aux cieux, dans le Christ » (Ep 1,3). Il l’a « élue en lui, dès avant la fondation du monde, pour être sainte et immaculée en sa présence, dans l’amour » (cf. Ep 1,4).




[image: ]Luc 1, 28 L’ange entra chez elle et dit : « Je te salue, Comblée-de-grâce, le Seigneur est avec toi. »



[image: ]

7
Quel est le rôle de Marie
dans l’incarnation ?


[image: ]

« Je suis séminariste en troisième année de théologie et je voudrais savoir le rôle de Marie dans l’incarnation. »



Que les choses soient claires : Marie a joué un rôle absolument essentiel dans l’incarnation de Dieu.

Il faut se rendre compte que, pour parler aux hommes et pour les rejoindre, le Seigneur a choisi une femme. Il aurait pu choisir plein d’autres moyens, comme écrire une lettre ou envoyer un ange, mais non : il a choisi de se faire homme. Et le seul moyen de se faire homme, c’est d’avoir une maman, de passer par une femme. C’est pour cette raison que l’on dit de Marie qu’elle est le premier tabernacle, un tabernacle vivant. Lorsque les chrétiens commu-nient, ils reçoivent Jésus en eux, quelques instants, quelques minutes. Mais Marie a gardé Jésus neuf mois en elle !

Certains théologiens ont tenté de dire que Marie avait une telle place dans l’œuvre du salut qu’elle pourrait mériter le titre de co-rédemptrice. Lors du concile Vatican II, une discussion assez sérieuse a porté sur cette question, sans aboutir. C’est peut-être mieux comme cela, car Jésus est l’unique sauveur du monde et Marie elle-même est sauvée par lui.

Par contre, si Dieu a voulu passer par une femme pour rejoindre le cœur des hommes, il nous a montré un chemin. Pour rejoindre Dieu, les hommes n’ont en effet tout simplement qu’à faire le chemin inverse : passer par Marie pour toucher le cœur de Dieu ! Marie n’est pas un détour : c’est un raccourci pour aller vers Dieu.

Et puisque cette question est posée par un futur prêtre, rappelons la scène du Calvaire, quand Jésus regarde saint Jean – tout jeune prêtre de quelques heures à peine – et lui dit : « Femme, voici ton fils. » Bien sûr, à ce moment précis, Jésus confie à Marie toute l’humanité, les hommes et les femmes de tous les temps, mais on peut penser qu’il lui confie aussi saint Jean en tant que prêtre. Comme s’il lui disait :

« Ma mère, tout ce que tu as fait pour moi, au long de mon ministère sur la terre, ta présence, ta prière, ton offrande, continue tout cela pour lui, pour tous ceux qui viendront prendre ma suite. Sois aussi leur mère ! »

Et Marie regarde tous ces visages : elle y reconnaît son fils, souverain prêtre. Elle regarde tous ces prêtres, ceux de toutes les époques, les dignes comme les moins dignes, les lumineux et les abîmés, tous ces hommes appelés à être les signes de la présence et de l’amour de Dieu. C’est pour cela que Marie aide les prêtres. Même s’ils sont pères, elle les aide à rester enfants et fils. Quelle belle image que de voir ces vieux prêtres qui disent leur chapelet avec un cœur d’enfant! Oui, Marie est pour eux la clarté de leur vie, l’étoile du matin, « la femme de ma vie » disait un jour un évêque martyr. Celle qui permet que leur célibat ne soit pas une frustration, mais un témoignage de pureté. Celle qui permet que la douceur soit présente dans leur existence rude d’hommes seuls.


[image: ]Catéchisme 494 À l’annonce qu’elle enfantera « le Fils du Très Haut » sans connaître d’homme, par la vertu de l’Esprit Saint (cf. Lc 1,28-37), Marie a répondu par « l’obéis-sance de la foi » (Rm 1,5), certaine que « rien n’est impos-sible à Dieu » : « Je suis la servante du Seigneur; qu’il m’advienne selon ta parole » (Lc 1,37-38). Ainsi, donnant à la parole de Dieu son consentement, Marie devint Mère de Jésus et, épousant à plein cœur, sans que nul péché la retienne, la volonté divine de salut, se livra elle-même intégralement à la personne et à l’œuvre de son Fils, pour servir, dans sa dépendance et avec lui, par la grâce de Dieu, au mystère de la rédemption : « Comme dit saint Irénée, “par son obéissance elle est devenue, pour elle-même et pour tout le genre humain, cause de salut”. Aussi, avec lui, bon nombre d’anciens Pères disent : “Le nœud dû à la désobéissance d’Ève, s’est dénoué par l’obéissance de Marie ; ce que la vierge Ève avait noué par son incré-dulité, la Vierge Marie l’a dénoué par sa foi” ; comparant Marie avec Ève, ils appellent Marie “la Mère des vivants” et déclarent souvent : “par Ève la mort, par Marie la vie” (Lumen Gentium 56). »




[image: ]Luc 2, 6-7 Le temps où Marie devait enfanter fut accompli. Et elle mit au monde son fils premier-né ; elle l’emmaillota et le coucha dans une mangeoire, car il n’y avait pas de place pour eux dans la salle commune.



[image: ]

8
Faut-il passer par Marie
pour accéder au Seigneur ?


[image: ]

« Je désire entendre clairement ce que la théologie dit du culte à rendre à la sainte Vierge. Je suis agacé par les débordements de piété envers Marie qui la posent comme une alternative au culte dû à Dieu. Est-ce qu’il faut vraiment passer par Marie pour accéder au Seigneur? Le culte marial ressemble parfois à une sorte d’idolâtrie. »



On a parfois reproché à l’Église la place donnée dans la piété à la Vierge Marie. Comment comprendre cette juste place ?

Il faut d’abord se mettre à l’école du Seigneur. Car, au fond, ce n’est pas l’Église qui donne une place à Marie. Elle reconnaît plutôt la place que Dieu lui a donnée dans l’histoire du salut, dans son projet à lui. C’est Dieu qui a décidé que Jésus vienne à nous par Marie, avec le « oui » qu’elle a prononcé le jour de l’Annonciation.

Sur la croix, le Christ lui-même confie la Vierge Marie à saint Jean en lui disant : « Fils, voici ta mère » et il nous confie aussi à Marie en disant : « Femme, voici ton fils. » Depuis ce jour, nous essayons donc simplement de recevoir la Vierge Marie et la place que Jésus lui donne dans nos vies.

Soyons clairs : il n’y a qu’un seul Seigneur, il n’y a qu’un seul Dieu et c’est lui qui nous sauve. Il n’y a qu’un seul Sauveur, c’est le Christ et la Vierge Marie ne souhaite en aucun cas prendre sa place. D’ailleurs, tout l’Évangile nous le montre. Regardez à Cana, par exemple, où la Vierge Marie, avec beaucoup de délicatesse et de tact, vient intercéder auprès de son Fils parce qu’elle a vu une situation difficile ; ensuite, elle lui fait confiance et se retire. Elle nous encourage simplement à faire ce qu’il nous dira. Voilà une belle image du rôle de Marie : nous conduire à Jésus.

Au fond, quand nous prions Marie, nous lui demandons de présenter nos prières à Jésus. Nous passons par elle, parce qu’elle connaît son Fils. Qui d’autre qu’elle le connaît aussi bien? Elle est capable de nous amener à lui, elle ne retient rien pour elle. Elle nous amène à Jésus, nous aide à devenir peu à peu les disciples de son Fils. C’est son souhait le plus cher et le plus grand !

Une vraie dévotion à Marie n’est pas une adoration. Nous prions la sainte Vierge, nous lui demandons de prier avec nous, d’intercéder avec nous. Une vraie confiance à Marie nous entraînera forcément à une confiance encore plus grande, d’autant plus grande envers le Christ, Jésus, à un désir encore plus grand d’être ses disciples, à accueillir vraiment Jésus comme l’unique sauveur de nos vies.

La dévotion à Marie n’est donc pas une concur-rence envers Jésus. Car Marie est la servante du Seigneur et elle veut, elle aussi, nous aider à le servir.


[image: ]Catéchisme 969 « À partir du consentement qu’elle apporta par sa foi au jour de l’annonciation et qu’elle maintint dans sa fermeté sous la croix, cette maternité de Marie dans l’économie de la grâce se continue sans inter-ruption jusqu’à la consommation définitive de tous les élus. En effet, après son assomption au ciel, son rôle dans le salut ne s’interrompt pas : par son intercession répétée elle continue à nous obtenir les dons qui assurent notre salut éternel. […] C’est pourquoi la bienheureuse Vierge est invoquée dans l’Église sous les titres d’avocate, d’auxilia-trice, de secourable, de médiatrice » (Lumen Gentium 62).




[image: ]Jean 19, 26-27 Jésus, voyant sa mère, et près d’elle le disciple qu’il aimait, dit à sa mère : « Femme, voici ton fils. » Puis il dit au disciple : « Voici ta mère. » Et à partir de cette heure-là, le disciple la prit chez lui.



9
Pourquoi le Dieu de l’Ancien Testament est-il si différent
de celui du Nouveau ?


[image: ]

« Pour approfondir ma foi, j’ai décidé de lire la Bible et je dois dire que je suis très troublé. Notre religion chrétienne est l’héri-tière de la religion juive, mais je n’y reconnais pas du tout notre Dieu chrétien. Si notre Dieu est le même que celui de l’Ancien Testament, comment concilier notre foi avec le caractère belliqueux, tellement humain, de ce Dieu ? »



Il est vrai qu’il y a de quoi être troublé par certains passages de l’Ancien Testament.

Rappelons d’abord que nous n’avons pas une lecture fondamentaliste de la Bible. L’Église nous aide à interpréter et comprendre ces textes. C’est avec elle et avec l’aide de la communauté des chrétiens que nous pouvons comprendre la parole de Dieu de façon ajustée.

Dans l’Ancien Testament, on découvre la compré-hension que les auteurs de ces textes ont eue de Dieu. Cette compréhension a évolué au fil du temps. La plupart des textes de l’Ancien Testament sont comme des relectures croyantes et priantes, bien sûr inspirées par Dieu, de l’histoire humaine et de la façon dont les hommes ont pu comprendre le rôle de Dieu dans cette histoire.

Le mode avec lequel Dieu a pu se manifester et cette compréhension ont évolué. Il ne faut pas pour autant caricaturer le Dieu de l’Ancien Testament. Ce Dieu est bien le même Dieu que celui du Nouveau. C’est un Dieu qui se révèle peu à peu, par étapes, mais c’est un Dieu qui, dès l’Ancien Testament, est un Dieu profondément aimant et profondément miséricordieux.

Il n’y a pas d’un côté le Dieu guerrier de l’Ancien Testament qui punit et, de l’autre, le Dieu « gentil » du Nouveau. C’est le même Dieu. C’est juste la compréhension que les hommes en ont eue qui évolue.

Quelques exemples pour bien comprendre. Dans l’Ancien Testament, le livre d’Osée évoque avec beaucoup de délicatesse l’amour que Dieu ressent envers son peuple : il parle de lui comme d’une fiancée infidèle qu’il veut chercher, qu’il veut séduire à nouveau pour l’épouser. Dès le livre de la Genèse, Dieu ne se lasse pas de pardonner. Dans le livre de l’Exode, il cherche sans cesse à se réconcilier à son peuple trop souvent infidèle. C’est bien dès l’Ancien Testament que la miséricorde de Dieu se révèle, même si, effectivement, le vrai visage de Dieu ne se révélera en plénitude que dans le Christ. C’est bien Jésus qui vient nous révéler le Dieu véritable, le vrai visage du Dieu-amour.

« Qui me voit, voit le Père », dit Jésus. Continuons donc à approfondir ces textes qui sont parfois diffi-ciles et qui ont surtout besoin d’être interprétés. Mais découvrons cet amour de Dieu qui se révèle d’âge en âge, jusqu’à culminer dans la figure du Christ.


[image: ]Catéchisme 208 Devant la présence attirante et mysté-rieuse de Dieu, l’homme découvre sa petitesse. Devant le buisson ardent, Moïse ôte ses sandales et se voile le visage (cf. Ex 3,5-6) face à la sainteté divine. Devant la gloire du Dieu trois fois saint, Isaïe s’écrie : « Malheur à moi, je suis perdu! Car je suis un homme aux lèvres impures » (Is 6,5). Devant les signes divins que Jésus accomplit, Pierre s’écrie : « Éloigne-toi de moi, Seigneur, car je suis un pécheur » (Lc 5,8). Mais parce que Dieu est saint, il peut pardonner à l’homme qui se découvre pécheur devant lui :

« Je ne donnerai pas cours à l’ardeur de ma colère […] car je suis Dieu et non pas homme, au milieu de toi je suis le Saint » (Os 10,9). L’apôtre Jean dira de même : « Devant lui nous apaiserons notre cœur, si notre cœur venait à nous condamner, car Dieu est plus grand que notre cœur, et il connaît tout » (1Jn 3,19-20).




[image: ]Jean 2, 14.16 Dans le Temple, il trouva installés les marchands de bœufs, de brebis et de colombes, et les changeurs. Il dit aux marchands de colombes : « Enlevez cela d’ici. Cessez de faire de la maison de mon Père une maison de commerce. »



10
Pourquoi les Juifs, peuple élu de Dieu,
ont-ils subi la Shoah ?


[image: ]

« Je voudrais comprendre pourquoi les Juifs, peuple élu de Dieu, ont toujours été plus ou moins rejetés et ont subi l’horreur de la Shoah. »



Il est toujours compliqué de réfléchir à ce qu’est le peuple juif dans la pensée de Dieu et dans l’his-toire des hommes. On découvre en effet que le judaïsme a toujours été combattu et que le peuple juif a toujours subi de grandes violences.

Une chose importante est d’abord de considérer que Dieu a choisi le plus petit de tous les peuples. On le lit souvent dans la Bible : « Nous sommes le plus petit de tous les peuples ». Dieu choisit un peuple quelconque parce qu’il ne veut pas que le peuple lui-même s’enorgueillisse d’avoir été choisi par Dieu. On ne sait pas pourquoi c’est lui et pas un autre peuple qui a été élu. C’est le mystère de la vocation divine.

Dieu choisit un petit peuple et il lui montre qu’il reste fidèle à son alliance. Mais aussi qu’il garde toujours les Juifs, les Hébreux, sous sa main, quelles que soient les circonstances extérieures et la haine qui peut se déployer à leur encontre.

La deuxième chose qui explique d’une certaine manière la haine qui a été portée à l’encontre des Juifs à de nombreuses périodes de l’histoire, est ce qu’on peut appeler le désir mimétique. Cette théorie philosophique a été développée par René Girard. Il explique que, lorsque quelqu’un possède quelque chose, je peux en arriver à le détester en vertu de la chose qu’il possède. Beaucoup de peuples ont jalousé les Juifs en imaginant des choses à leur sujet. On l’a vu à la fin du xixe siècle par exemple, avec toutes les théories antisémites qui prêtaient aux Juifs une sorte de mainmise sur le monde, une espèce de secret qu’ils posséderaient et qui leur permettrait d’être tout-puissants.

Cette légende imaginait que ce peuple mystérieux qui restait vivant malgré les guerres, les persécu-tions et les souffrances, devait receler une espèce de mystère désirable. Il fallait donc le combattre afin de pouvoir s’approprier ce qu’il possédait.

Nous comprenons pour notre part que ce peuple élu est le peuple qui va conduire les autres. C’est ce que dit le livre d’Isaïe, quand il présente le peuple comme le fanal, l’étendard pour tous les peuples du monde.

Les Juifs sont élus, non pas pour être les meilleurs et rester à l’écart des autres, mais pour être les premiers qui attirent avec eux et vers eux, vers le ciel, vers Dieu. C’est pourquoi le Christ est issu du peuple juif, sans aucunement renier sa judéité. Il est bien un Juif qui vient sauver le monde entier. C’est du judaïsme que naît le salut pour tous les hommes, le salut universel, comme il est écrit dans l’évangile de saint Jean : « Le salut vient des Juifs ».

Aujourd’hui, ce mystère nous attire encore vers Dieu, ce Dieu qui choisit les hommes pour les mettre auprès de lui et pour les sauver.


[image: ]Catéchisme 762 La préparation lointaine du rassemblement du peuple de Dieu commence avec la vocation d’Abraham, à qui Dieu promet qu’il deviendra le père d’un grand peuple (cf. Gn 12,2 ; 15,5-6). La préparation immédiate commence avec l’élection d’Israël comme peuple de Dieu (cf. Ex 19,5-6 ; Dt 7,6). Par son élection, Israël doit être le signe du rassem-blement futur de toutes les nations (cf. Is 2,2-5 ; Mi 4,1-4). Mais déjà les prophètes accusent Israël d’avoir rompu l’al-liance et de s’être comporté comme une prostituée (cf. Os 1 ; Is 1,2-4 ; Jr 2 ; etc.). Ils annoncent une alliance nouvelle et éternelle (cf. Jr 31,31-34 ; Is 55,3). « Cette Alliance Nouvelle, le Christ l’a instituée » (Lumen Gentium 9).




[image: ]Esther 3, 5-6 Amane [second personnage du Royaume] constata que [le Juif] Mardochée ne s’agenouillait pas et ne se prosternait pas devant lui, et il fut rempli de fureur. Comme on lui avait appris de quel peuple était Mardochée, il dédaigna de porter la main sur lui seul, et il résolut de faire disparaître, avec Mardochée, tous les Juifs qui étaient établis dans tout le royaume d’Assuérus.



11
Pourquoi Dieu ne punit-il plus
aujourd’hui comme dans
l’Ancien Testament ?


[image: ]

« Dans l’Ancien Testament, nous voyons que Dieu est un Dieu d’amour, mais aussi qu’il punit et corrige les hommes de leur mauvaise vie. Pourquoi ne le fait-il plus aujourd’hui ? »



L’Ancien Testament est la révélation d’un Dieu puissant qui choisit son peuple, le conduit à travers le désert et l’emmène jusqu’à la Terre promise pour lui donner le salut.

Tout l’Ancien Testament est cette histoire d’un Dieu qui se montre fort aux côtés d’un peuple faible qui a besoin d’être protégé.

Mais dans le Nouveau Testament, cette fois, le Christ vient pour dire qu’il rejoint l’existence de chaque homme. Nous n’avons plus seulement un Dieu qui dirige un peuple, mais d’abord un Dieu qui vient rejoindre tous les hommes. Depuis le Christ, il nous montre qu’il connaît nos existences et l’intimité de nos vies et qu’il fait confiance à chacun d’entre nous. Nous comprenons alors que Dieu n’est pas là pour nous punir, pour diriger nos vies à la manière d’un marionnettiste qui ferait en sorte que ceux qui commettent le mal subissent des châti-ments dès ici-bas. Il est plutôt le compagnon discret de nos existences.

Dieu ne veut pas être vu à chaque instant comme celui qui impose son empreinte sur nos existences, mais bien comme celui qui est à nos côtés et qui attend la fin de notre vie pour nous donner la rétri-bution de nos bonnes actions. Parce que finalement, si, dans l’Ancien Testament, certains subissent des châtiments ou bien sont punis pour leurs mauvaises actions, nous continuons à croire qu’au ciel, nous serons jugés sur notre vie et nos actions. Chacun de nos actes possède une portée d’éternité. Nous comprendrons à la fin de notre existence la portée de tout ce que nous aurons fait de bien ou de moins bien. Nous aurons des comptes à rendre.

Alors, essayons de faire le bien tout au long de notre vie, de nous préparer à rencontrer Dieu dans une disposition joyeuse et sereine. Car pour être digne de le voir face à face, il faut être prêt.


[image: ]Catéchisme 129 Les chrétiens lisent donc l’Ancien Testa-ment à la lumière du Christ mort et ressuscité. Cette lecture typologique manifeste le contenu inépuisable de l’Ancien Testament. Elle ne doit pas faire oublier qu’il garde sa valeur propre de Révélation que Notre Seigneur lui-même a réaffirmée (cf. Mc 12,29-31). Par ailleurs, le Nouveau Testament demande d’être lu aussi à la lumière de l’Ancien. La catéchèse chrétienne primitive y aura constamment recours (cf. 1Co 5,6-8 ; 10,1-11). Selon un vieil adage, le Nouveau Testament est caché dans l’Ancien, alors que l’Ancien est dévoilé dans le Nouveau : « Le Nouveau se cache dans l’Ancien et dans le Nouveau l’Ancien se dévoile » (saint Augustin).




[image: ]Luc 4, 16-21 Jésus entra dans la synagogue le jour du sabbat, et il se leva pour faire la lecture. On lui remit le livre du prophète Isaïe. Il ouvrit le livre et trouva le passage où il est écrit : L’Esprit du Seigneur est sur moi parce que le Seigneur m’a consacré par l’onction. Il m’a envoyé porter la Bonne Nouvelle aux pauvres, annoncer aux captifs leur libération, et aux aveugles qu’ils retrouveront la vue, remettre en liberté les opprimés, annoncer une année favorable accordée par le Seigneur. Jésus referma le livre, le rendit au servant et s’assit. Tous, dans la synagogue, avaient les yeux fixés sur lui. Alors il se mit à leur dire : « Aujourd’hui s’accomplit ce passage de l’Écriture que vous venez d’entendre. »



12
Comment concilier foi
chrétienne et théorie de
l’évolution ?


[image: ]

« Beaucoup de jeunes se fient à la théorie de l’évolution plus qu’au récit biblique de la création en raison de ce qu’on leur apprend à l’école : cela change tout pour le chrétien, non? Car si on ne retient pas la notion de péché originel, comment comprendre la mort de Jésus sur la croix pour nous sauver ? »



Soyons clairs : ce qu’on apprend en biologie, en sciences de la vie et de la terre sur la théorie de l’évolution est compatible avec le récit de la création dans la Genèse.

La science nous fait découvrir la complexité et la grandeur de l’univers, la façon dont la vie a pu apparaître sur terre. Ce qu’il est important de retenir, c’est qu’il a fallu une intervention directe de Dieu pour créer l’homme et la femme, deux êtres dotés d’une âme.

Il est passionnant de suivre les hypothèses et le travail de la science sur ce sujet. Des scientifiques disent que cette apparition de l’homme et de la femme a peut-être été préparée. Mais aussi que la forme extérieure a évolué : l’homme semble d’abord sur quatre pattes puis, à un moment donné, sur deux pieds, etc. Mais il y a une différence de nature et pas simplement de degré entre l’homme et l’animal. En effet, l’homme n’est pas simplement un animal évolué. Il y a eu une rupture. Nous pensons qu’il y a une intervention directe de Dieu pour que l’homme et la femme apparaissent, car ils sont créés à l’image de Dieu. C’est ce que la révélation nous fait découvrir : l’homme créé à l’image de Dieu, voulu par lui, créé par amour pour Dieu.

En même temps, la science fait son travail et nous fait étudier toute la complexité de l’univers. Quand on voit en effet la complexité et la beauté de l’univers, on se dit qu’il y a forcément une intel-ligence qui a pensé ce monde. Et pour qu’il y ait évolution, il faut qu’il y ait eu création et un projet de Dieu, le désir de Dieu de nous appeler à l’exis-tence : c’est merveilleux !

N’ayons pas peur de la science car elle nous conduit à la foi. Une vraie science, qui n’est pas de l’idéologie, conduit forcément à se poser la question de l’existence d’un créateur.


[image: ]Catéchisme 159 Foi et science. « Bien que la foi soit au-dessus de la raison, il ne peut jamais y avoir de vrai désaccord entre elles. Puisque le même Dieu qui révèle les mystères et communique la foi a fait descendre dans l’esprit humain la lumière de la raison, Dieu ne pourrait se nier lui-même ni le vrai contredire jamais le vrai » (concile Vatican I). « C’est pourquoi la recherche métho-dique, dans tous les domaines du savoir, si elle est menée d’une manière vraiment scientifique et si elle suit les normes de la morale, ne sera jamais réellement opposée à la foi : les réalités profanes et celles de la foi trouvent leur origine dans le même Dieu. Bien plus, celui qui s’efforce, avec persévérance et humilité, de pénétrer les secrets des choses, celui-là, même s’il n’en a pas conscience, est comme conduit par la main de Dieu, qui soutient tous les êtres et les fait ce qu’ils sont. »




[image: ]Psaume 8, 4-9 À voir ton ciel, ouvrage de tes doigts, la lune et les étoiles que tu fixas, qu’est-ce que l’homme pour que tu penses à lui, le fils d’un homme, que tu en prennes souci ? Tu l’as voulu un peu moindre qu’un dieu, le couronnant de gloire et d’honneur ; tu l’établis sur les œuvres de tes mains, tu mets toute chose à ses pieds : les troupeaux de bœufs et de brebis, et même les bêtes sauvages, les oiseaux du ciel et les poissons de la mer, tout ce qui va son chemin dans les eaux.



13
Pourquoi parle-t-on encore
de Providence ?


[image: ]

« Les cathos parlent de Providence quand ils obtiennent ce qu’ils souhaitent, mais plus du tout quand il y a des catastrophes ou des maladies. Est-ce qu’il ne serait pas mieux d’arrêter de parler de Providence ? »



Pour nous, chrétiens, le malheur ne vient pas de Dieu; nous refusons de l’accuser quand des catas-trophes ou des maladies surviennent. Nous savons que Dieu est un Père bon qui veut notre bien. Toutes les épreuves, y compris les plus terribles, qu’on peut vivre dans une vie, ne viennent pas de Dieu. Le mal ne vient pas de Dieu.

C’est très important à redire parce que, parfois, certains y voient la Providence. Il y a une phrase, par exemple, difficilement supportable : « Il a plu à Dieu de rappeler untel », par exemple quand il s’agit d’un jeune qui s’est tué en scooter. N’est-ce pas insup-portable d’entendre cela? Ce n’est évidemment pas la Providence qui l’a voulu, ce n’est pas la Providence qui veut que telle personne souffre d’un cancer ou que telle autre vive l’explosion de sa famille.

Dieu ne veut pas le mal. Dieu veut le bien, mais cela ne veut pas dire qu’il intervient directement. Il ne faut pas le voir non plus derrière tout et n’importe quoi. Il travaille le plus souvent de façon indirecte. Cela veut dire qu’il est capable de nous rejoindre dans ce que nous vivons pour en tirer un bien. Saint Paul l’écrit dans sa lettre aux Romains : « Dieu fait tout concourir au bien de ceux qu’il aime. »

On ne peut pas savoir si une chose vient direc-tement de Dieu. Mais dans tous les cas, que ce soit mal, ou que ce soit bien, on sait que Dieu peut s’en servir pour notre bien. Il est même capable de se servir de nos épreuves pour nous faire grandir. C’est important de le dire.

La Providence ne remplace pas non plus la liberté. Par exemple, si je n’ai pas révisé mes examens, je ne peux pas compter sur la Providence pour les réussir. Dieu respecte notre liberté. Il peut nous soutenir, il peut nous encourager, il peut nous aider à faire le bien, mais il n’agira pas à notre place.

En fait, Dieu ne veut pas faire sans nous et nous, nous ne pouvons rien faire sans lui. C’est toujours difficile à discerner. À travers l’œuvre de la Provi-dence, il faut croire que Dieu est présent dans notre vie. Il est capable de nous rejoindre dans ce que nous avons à vivre d’heureux ou de malheureux, pour nous faire grandir, pour nous aider, pour nous sauver. Finalement, pour nous aider à avancer.


[image: ]Catéchisme 307 Aux hommes, Dieu accorde le pouvoir de participer librement à sa providence en leur confiant la responsabilité de « soumettre » la terre et de la dominer (cf. Gn 1,26-28). Dieu donne ainsi aux hommes d’être causes intelligentes et libres pour compléter l’œuvre de la Création, en parfaire l’harmonie pour leur bien et celui de leurs prochains. Coopérateurs souvent inconscients de la volonté divine, les hommes peuvent entrer délibérément dans le plan divin, par leurs actions, par leurs prières, mais aussi par leurs souffrances (cf. Col 1,24). Ils deviennent alors pleinement « collaborateurs de Dieu » (1Co 3,9 ; 1Th 3,2) et de son Royaume (cf. Col 4,11).




[image: ]Matthieu 6, 25-26 C’est pourquoi je vous dis : Ne vous souciez pas, pour votre vie, de ce que vous mangerez, ni, pour votre corps, de quoi vous le vêtirez. La vie ne vaut-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que les vêtements ? Regardez les oiseaux du ciel : ils ne font ni semailles ni moisson, ils n’amassent pas dans des greniers, et votre Père céleste les nourrit. Vous-mêmes, ne valez-vous pas beaucoup plus qu’eux ?



[image: ]

14
Les religions sont-elles
source d’intoléranceyet de guerre ?


[image: ]

« Je vais à l’aumônerie, mais entre le cours de français sur Voltaire et le fondamentalisme islamiste à la télé, je commence à croire ce que disent mes amis : les religions, c’est l’intolé-rance et la guerre. Que puis-je leur répondre? »



C’est vrai, dans les religions, dans la foi des hommes et dans ce qu’ils mettent en œuvre en rapport avec leur foi, il y a de l’intolérance, de la violence et de la guerre.

Force est de le constater. On voit bien qu’à cause des religions, les hommes se font la guerre. Mais les hommes ne font pas la guerre qu’à cause des religions. Les hommes se font la guerre à cause de ce en quoi ils croient et dont ils ne sont pas sûrs.

Finalement, la violence est toujours le signe d’un manque de confiance en soi. On veut imposer aux autres quelque chose : son point de vue, sa manière de vivre, sa manière de voir. Parce qu’on n’est soi-même pas tout à fait convaincu et qu’on croit qu’en réussissant à l’imposer à l’autre, on va gagner en force et en stabilité. Il y a toujours eu de cela dans beaucoup de religions et beaucoup de religions sont passées par des périodes où il y avait une forme de violence qui devait s’exprimer afin d’apaiser l’angoisse ou le trouble qu’on vivait à l’intérieur de la religion.

Mais il faut aussi inviter à voir et montrer à vos amis que les religions ne sont pas uniquement des causes de la violence et de la guerre. Tant d’œuvres ont été mises en place par les religions, au nom de la foi, pour le bien, pour le service de l’autre, pour l’amour de l’autre, pour l’accueil, pour permettre à l’autre de vivre en paix et en liberté! Voilà un point essentiel, dans une époque où on a tendance à voir les choses de manière très négative et à se laisser gagner par l’exagération.

Il faut aussi savoir voir la beauté, le germe positif et bon qu’il y a dans chaque croyance.

De la même manière, il est important d’avoir à cœur d’essayer de comprendre sa propre foi, sa propre religion. De s’y ancrer intellectuellement, spirituellement et ainsi de pouvoir regarder vers l’autre avec tranquillité, avec paix, pour essayer de comprendre comment il croit, pourquoi il croit différemment de moi. Cela permettra de creuser le mystère religieux qu’il y a en tout homme.

Voilà une des voies qui permettra de sortir de la violence en soi et dans le monde, dans le rapport qu’ont les religions ensemble.

C’est peut-être un peu idéaliste, mais si chacun commence à avoir ce souci du bien en l’autre, alors sans doute pourrons-nous progresser vers la vraie paix, n’est-ce pas ?


[image: ]Catéchisme 2307 Le cinquième commandement interdit la destruction volontaire de la vie humaine. À cause des maux et des injustices qu’entraîne toute guerre, l’Église presse instamment chacun de prier et d’agir pour que la bonté divine nous libère de l’antique servitude de la guerre.




[image: ]Isaïe 66, 12-13 Car le Seigneur le déclare : « Voici que je dirige vers elle la paix comme un fleuve et, comme un torrent qui déborde, la gloire des nations. » Vous serez nourris, portés sur la hanche; vous serez choyés sur ses genoux. Comme un enfant que sa mère console, ainsi, je vous consolerai. Oui, dans Jérusalem, vous serez consolés.
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